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			 Note de l’autrice

			Et si nous lisions ensemble ?

			Si vous souhaitez profiter d’un voyage plus riche encore dans l’univers de L’Éveil de l’Air, alors laissez-moi – Elise Kova – vous guider au fil des pages : pendant trente jours, je vous enverrai des mails contenant des réflexions sur certains chapitres, des scènes coupées, des playlists, etc. pour une expérience de lecture encore plus savoureuse !

			 

			Informations et inscriptions : 

			https://elisekova.com/air-awakens-read-along/

			 

			Cette lecture accompagnée est-elle nécessaire pour comprendre et apprécier pleinement cette histoire ?

			 

			Absolument pas !

			 

			C’est un petit quelque chose en plus que j’ai imaginé pour le plaisir de celles et ceux qui la liront. Quelle que soit votre approche, j’espère que vous passerez un beau moment.

			 

			E. K.
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			Les orages d’été étaient courants dans la capitale. Vhalla Yarl, originaire de l’Est, avait beau supporter éclairs et tonnerre depuis sept ans déjà, elle ne les appréciait pas pour autant.

			Si, cette nuit-là, son cœur s’affola, ce ne fut pas du fait des éclats de lumière qui filtraient entre les lattes du volet, mais à cause du cri plaintif d’un cor. De poste en poste, il retentit jusqu’à elle depuis la cité en contrebas, et chaque écho donnait au monde autour d’elle un peu plus de pesanteur. Le son faiblit peu à peu, puis s’éleva de plus belle.

			Vhalla se leva d’un bond et se précipita jusqu’à l’étroite ouverture qui lui servait de fenêtre. Elle aurait mieux fait de ne pas en relever le battant, car le vent envoya claquer celui-ci si fort contre la pierre du palais qu’il manqua de l’arracher. Vhalla n’y prêta pas vraiment attention, car l’écho résonnait maintenant le long du rempart.

			Les cors, cela ne pouvait signifier qu’une chose…

			Elle riva son regard brun foncé pailleté d’or sur la porte impériale qui, loin en contrebas, s’ouvrait pour laisser entrer un groupe de soldats lancés au galop. Sans se soucier de la pluie torrentielle, Vhalla se pencha autant qu’elle put, les sourcils  froncés, afin de mieux distinguer les silhouettes des combattants revenus du front.

			Est-ce qu’ils ont gagné ? La guerre contre Shaldan est-elle terminée ?

			Son cœur manqua un battement : à la lueur intermittente des éclairs, elle n’avait compté que vingt cavaliers.

			D’ordinaire, les soldats victorieux paradaient dans toute leur splendeur, leurs oriflammes nimbées de soleil claquant au vent. D’ordinaire, ils défilaient en plein jour… Quelque chose clochait. Non, elle se trompait sûrement : ce détachement, ce devait être des messagers. À moins que ce ne soient des convoyeurs ou une escorte, peut-être ?

			Vhalla se figea soudain.

			À la lumière des torches portées par les serviteurs impériaux qui s’étaient rués à leur rencontre, elle distinguait mieux les cavaliers, et une cape blanc impérial recouvrait la croupe d’un cheval.

			Un prince était de retour.

			Les domestiques firent glisser de sa selle le corps inerte du noble. Vhalla discernait mal les mots affolés hurlés dans la tempête. Hissée sur la pointe des pieds, cambrée au point que la pluie lui trempait le dos, elle tendit le cou jusqu’à ce que le blessé disparaisse de son champ de vision. Aussitôt, elle se redressa, puis referma le battant de bois sans se préoccuper de la petite flaque qui s’était formée à ses pieds. L’un des princes était blessé, mais lequel ?

			Un regard bleu azur envahit aussitôt son esprit. Le prince Baldair, fils cadet de l’Empereur, était venu à la Bibliothèque juste avant de repartir pour le front. Vhalla n’avait jamais rencontré un membre de la famille impériale avant cet instant,  mais la réputation de celui que l’on surnommait le Prince Charmeur n’était pas usurpée…

			Elle empoigna sa robe de chambre et se força à prendre de profondes respirations. Le prince ignorait tout de son existence. Il avait certainement déjà oublié l’apprentie bibliothécaire qu’il avait rattrapée en plein vol, après qu’elle avait chuté par accident de l’une des immenses échelles roulantes.

			Ce soir, le palais s’agitait pour lui venir en aide : on convoquait des soigneurs, on réveillait les domestiques pour qu’ils apportent en hâte des couvertures et tisonnent les braises dans les cheminées. Des apprentis soigneurs allaient œuvrer toute la nuit, et tout ce qu’elle pouvait faire, elle, c’était attendre en silence.

			Vhalla écarta les mèches détrempées qui lui collaient à la figure. Roan avait raison : ses rêveries au sujet du prince Baldair étaient un peu idiotes. Le Prince Charmeur ne s’intéressait pas aux filles comme elle, elle était bien trop quelconque.

			Soudain, la porte s’ouvrit à la volée sur une petite femme essoufflée aux cheveux blonds bouclés. Vhalla cligna des yeux ; c’était comme si le simple fait de penser à Roan l’avait invoquée dans sa chambre.

			— Vhalla… Bibliothèque… maintenant, haleta-t-elle.

			Vhalla, prise de court, eut l’impression que son amie parlait une langue étrangère, et son corps refusa tout bonnement d’obéir à l’injonction.

			— Vhalla ! Maintenant ! répéta Roan, avant de la saisir par le poignet et de la traîner dans les couloirs mal éclairés sans lui laisser le temps de s’habiller convenablement.

			— Roan… Roan ! Qu’est-ce qui se passe ? lui lança Vhalla, tandis qu’elles tournaient un coin.

			 — Je n’en sais pas beaucoup plus que toi. Maître Mohned nous expliquera sûrement, répondit Roan.

			— C’est le prince ? laissa échapper Vhalla.

			Son amie s’arrêta net.

			— Tu fantasmes encore sur le Prince Charmeur ? Ça va faire… quoi… deux mois, maintenant ? dit-elle en écarquillant les yeux.

			Des yeux bleus, comme ceux du prince, d’une teinte un peu plus sombre.

			— Non, c’est juste que…, bredouilla-t-elle, et ses joues rosirent aussitôt.

			— Pourquoi tu es trempée comme ça ?

			Roan cligna des yeux, comme si elle ne remarquait qu’à l’instant l’état de son amie. Sans attendre de réponse, elle se remit à tirer Vhalla dans les couloirs étroits destinés aux domestiques.

			— Aucune importance ! dit-elle. Fais attention à ne pas mouiller les livres.

			La Bibliothèque impériale se trouvait à l’intérieur du palais, lui-même situé au cœur de la capitale de l’Empire Solaris, érigée à flanc de montagne. Plus hautes que quatre hommes perchés les uns sur les autres, ses étagères dorées en bois de cerisier abritaient le vaste savoir de l’Empire. Par beau temps, les vitraux qui ornaient le plafond voûté projetaient au sol un jeu de couleurs féerique.

			Ce soir, cependant, la Bibliothèque était plongée dans l’obscurité. Plus ou moins présentables, les apprentis se tenaient chacun à la lueur d’une chandelle plantée sur le comptoir de prêt.

			Vhalla avisa Lidia et son air toujours maternel, puis son regard passa rapidement de la jeune Cadance à Sareem. Elle  observa le torse nu de ce dernier, à la peau plus mate que la sienne, et s’étonna de le découvrir si athlétique. Quand son ami d’enfance était-il devenu un homme ? Soudain, Sareem croisa son regard, manifestement surpris. Vhalla détourna les yeux.

			— Nous allons avoir besoin de tous nos ouvrages qui traitent de la magie et des poisons utilisés dans les Citadelles célestes du nord de Shaldan. Rapportez-les ici. Nous allons les parcourir, prendre note de tout ce qui pourrait nous être utile, puis transmettre nos découvertes aux soigneurs.

			Tandis que Maître Mohned parlait, des gardes avaient commencé à allumer des bougies un peu partout dans la Bibliothèque. Le vieillard accusait pleinement son âge et, sur son menton, les poils de sa longue barbe blanche étaient aussi indisciplinés que les racines noueuses d’une plante miniature. Comme les apprentis le dévisageaient, bouche bée, il s’emporta.

			— L’ordre vient de l’Empereur ! lâcha-t-il, cinglant. Allez !

			Vhalla prit son élan jusqu’à une échelle roulante et glissa à son bord sur toute la largeur d’une étagère. Elle parcourut des yeux les titres des ouvrages, en piocha trois, se rua au comptoir de prêt, déposa les livres sur le sol, puis repartit aussitôt en chercher d’autres.

			Plus les piles d’ouvrages s’élevaient, plus le front de Vhalla se couvrait de sueur. Le maître l’avait souvent réprimandée pour avoir lu durant ses heures de travail, mais sept ans d’insubordination lui avaient permis de découvrir une liste impressionnante de livres. Elle les connaissait si bien que les titres lui venaient à l’esprit avant même qu’elle atteigne le rayonnage.

			Quand la troisième pile d’ouvrages la dépassa en taille, Vhalla s’aperçut que les autres apprentis avaient déjà arrêté de courir dans tous les sens. Installés par terre ici et là, ils  vérifiaient le contenu de leurs livres pour s’assurer de ne pas s’être trompés. Prise d’un point de côté, Vhalla appuya d’une main sous ses côtes en observant les piles de ses camarades. Elles étaient si petites… À vue d’œil, Sareem avait oublié au moins cinq livres sur les potions.

			Elle repartit en quête d’ouvrages, mais le visage du prince hantait son esprit ; il devait être gravement blessé pour que les soigneurs en arrivent à devoir chercher un remède dans des livres ! Vhalla contempla les colonnes d’ouvrages qu’elle avait érigées devant le comptoir en se mordillant les lèvres. De quoi le prince pouvait-il bien souffrir ?

			— Vhalla.

			Elle n’entendit pas la voix rauque du maître, occupée à mentalement passer en revue les ouvrages dignes d’intérêt ; elle avait l’intuition qu’il lui en manquait un… Oui, c’était certain, même, mais où était-il rangé ? Dans la section Mystères ?

			— Vhalla.

			La vie du prince se jouait peut-être à une ligne de texte. Vhalla s’essuya le front d’un revers de la main et sentit un filet de sueur couler le long de sa nuque.

			— Vhalla !

			— Quoi ? répondit-elle sèchement.

			Puis elle releva les yeux sur Mohned, prenant aussitôt la mesure de son comportement. Le maître ne se formalisa pas de son insolence.

			— Cela suffit, nous en avons assez. Joins-toi aux recherches, maintenant. Consigne tout ce que tu jugeras utile.

			Maître Mohned désigna le sol d’un geste, et Vhalla s’installa entre Roan et Sareem. Les membres de la Bibliothèque ne s’encombraient pas de manières : ils piochaient dans un  amoncellement commun de plumes, d’encriers et de parchemins entassés au centre de leur cercle improvisé.

			Vhalla prit le premier livre sur ses genoux.

			— Maître ?

			Elle releva la tête, détournant le regard des pages qui s’agitaient entre ses doigts tremblants. L’érudit la regarda à travers ses lunettes.

			— Qui est en danger ?

			— Le prince.

			Ces deux mots suffirent à rendre la gorge de Vhalla plus sèche que le désert de l’Ouest. Elle aurait préféré s’être trompée…

			Le prince était là, quelque part dans le palais, hors d’atteinte. Il avait besoin d’aide, mais que pouvait-elle faire pour lui ? Elle n’était personne. Elle avait à peine plus d’importance que les domestiques qui balayaient les couloirs ; ceux à qui l’on ordonnait de récurer les toilettes pour mauvaise conduite… Mais en mettant à profit ses nombreuses années de lecture, elle pourrait peut-être changer la donne…

			Vhalla s’empara d’un nouveau parchemin ainsi que d’une plume, et se mit à noircir le papier de lignes d’encre. Il n’y avait rien d’autre qu’elle puisse faire : lire, c’était la seule chose pour laquelle elle avait toujours été douée. Elle trouverait peut-être un élément à transmettre aux soigneurs, qui sauverait la vie d’un inconnu.

			La plume se cassa d’un coup sec entre ses doigts. Elle jura, la jeta et en prit une nouvelle. Sareem lui lança un regard surpris, mais, perdue dans ses pensées, elle ne le remarqua pas. Plus Vhalla écrivait, plus elle s’apaisait ; de la plume, cette extension d’elle-même, coulait une encre qu’elle modelait sans effort, comme envoûtée par la magie des mots.

			 Petit à petit, Vhalla éleva à côté d’elle une nouvelle pile de livres. À l’intérieur de chacun, elle glissait une note listant les informations qu’elle avait découvertes. Tout à sa tâche, elle ne remarquait ni la diminution de sa pile de livres qui lui restaient à étudier, ni les soldats qui avaient commencé à récupérer par brassées entières les ouvrages traités. Elle ne tournait même pas la tête pour saluer ses amis épuisés qui, au fil de la nuit, quittaient les lieux l’un après l’autre.

			Ses forces avaient beau la déserter peu à peu, plus les livres disparaissaient, plus elle se sentait poussée à continuer ; d’heure en heure, un feu s’était mis à couver en elle, se muant en une véritable fièvre.

			Le claquement que fit le dernier livre lorsqu’elle le referma la tira de sa transe, et elle contempla ses mains tachées d’encre. Elle leva des yeux fatigués vers l’arc-en-ciel que la lumière de l’aube faisait courir au plafond. Vhalla se sentait tellement épuisée que les souvenirs de cette nuit lui échappaient déjà. Quelqu’un posa fermement deux mains sur ses épaules chancelantes.

			Elle battit des paupières pour dissiper le flou devant ses yeux et se retrouva nez à nez avec un inconnu qui l’observait avec insistance. C’était un homme du Sud aux yeux d’un bleu glacial, qui portait un bouc et avait de courts cheveux blonds.

			— C’est elle ? dit-il.

			Il s’adressait à quelqu’un qu’elle ne voyait pas, mais il ne la quitta pas des yeux.

			— Oui, monsieur, répondit une voix qui lui était tout aussi inconnue.

			— Merci. Disposez, ordonna l’homme.

			Elle entendit des pas s’éloigner dans un cliquetis d’armure.

			— Qui êtes-vous ? s’enquit Vhalla, sortant de son hébétude.

			 Elle tentait d’identifier l’inconnu et de comprendre pourquoi il posait ainsi les mains sur elle, quand elle remarqua son impeccable veston noir qui contrastait vivement avec la lumière de l’aube.

			Personne ne porte de noir au palais…, se dit-elle, intriguée, avant de se corriger, prise d’un léger vertige. Presque personne…

			— Attendez, vous êtes un…

			Aussitôt, Vhalla se retrouva bâillonnée par une grande main froide et poisseuse.

			— Pas de question, je vous prie. N’ayez pas peur, je suis ici pour vous aider. Néanmoins, vous allez devoir venir avec moi.

			Vhalla le dévisagea, les yeux ronds. Muselée par la main qui la forçait à respirer poussivement par le nez, elle secoua la tête pour protester.

			— Je dois vous parler seul à seul, or le Maître des Livres sera bientôt de retour. Alors venez…

			Il retira lentement sa main.

			— Non ! (Elle manqua de tomber en arrière.) Je n’irai nulle part ! Vous n’avez rien à faire ici ! Hors de question que je vous suive !

			Son épuisement ne faisait qu’exacerber la panique qui s’était emparée d’elle. L’homme lui étreignit de nouveau le bras, l’air contrarié, et lança un regard par-dessus son épaule.

			Vhalla ouvrit la bouche pour appeler à l’aide, mais il lui plaqua contre la figure un linge qui dégageait une forte odeur de plante. Juste avant de capituler et de perdre connaissance, Vhalla aperçut, quand l’homme se pencha pour la prendre dans ses bras, le symbole brodé sur le côté gauche de son veston : un dragon enroulé sur lui-même au centre d’une lune argentée. Le blason était scindé en deux parties légèrement écartées.

			 Elle ne l’avait jamais vu de ses propres yeux, mais elle savait parfaitement ce que signifiait l’écusson… Cet homme était un mage.
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			Vhalla eut soudain l’impression qu’on lui avait planté une hache à l’arrière du crâne, et que son cerveau en charpie s’écoulait sur son oreiller. Oreiller qui n’était pas le sien, d’ailleurs… Elle grogna et entrouvrit les yeux ; son front était chaud, et elle se doutait que le soleil qui brillait à travers l’immense fenêtre de la pièce n’y était pour rien.

			Les événements de la veille lui revinrent en mémoire les uns après les autres, et un frisson la parcourut tout entière. Elle s’assit et se massa les tempes. Le retour du prince, ses recherches dans la Bibliothèque, les heures de lecture qui lui avaient presque valu de s’évanouir, puis l’homme à l’étrange veston noir… Les souvenirs affluaient à une vitesse vertigineuse.

			Vhalla balaya la pièce d’un regard méfiant, comme si dans l’ombre se dissimulait un fantôme prêt à bondir. Les murs étaient faits de la même pierre que le palais, et la maçonnerie – taille et mortier – était identique. Une frise courait sous le plafond, ce qui n’était pas le cas dans sa chambre, simple et sans ornement ; dessus, des dragons sculptés dansaient autour de lunes.

			Vhalla aperçut une grande ampoule en verre suspendue à un crochet vissé au mur ; à l’intérieur vacillait une flamme,  alors qu’on n’y distinguait ni huile ni cire. La flamme lévitait, sans rien pour l’alimenter.

			Vhalla se releva précipitamment, se rua vers la porte et, des deux mains, souleva la poignée, qu’elle tira d’un coup sec. Un fracas métallique assourdissant retentit dans la pièce, plus puissant encore que le cri de panique coincé dans sa gorge ; le mécanisme fonctionnait, mais la porte ne bougeait pas d’un pouce. Le souvenir de l’homme en noir surgit dans son esprit, mais elle le chassa d’un clignement de paupières.

			Elle s’éloigna un peu de la porte et fouilla la pièce d’un regard affolé ; s’y trouvaient un lit, une petite table et un pot de chambre. Elle courut à la fenêtre, l’ouvrit d’un grand geste et se pencha pour regarder en bas : une distance étourdissante la séparait du sol.

			Le bruit du loquet dans son dos attira son attention, et elle alla se réfugier contre le mur opposé à la porte. Un mage l’avait enlevée, et, si elle se doutait de l’endroit où il l’avait emmenée, elle n’osait pas y croire. La porte s’ouvrit, et un regard vaguement familier, d’un bleu glacial, croisa le sien.

			— Ravi de vous trouver réveillée. (L’homme lui offrit un sourire cordial.) Comment vous sentez-vous ?

			— Qui êtes-vous ?

			Vhalla était plaquée au mur au point qu’on n’aurait pu glisser une feuille de parchemin entre elle et la pierre. Elle observa l’homme d’un air méfiant ; il avait changé de vêtements et portait une longue robe aux manches évasées qui descendait jusqu’au sol par-dessus une tunique et un pantalon. Sur sa poitrine, Vhalla aperçut quelque chose qui raviva sa panique : un écusson noir brodé d’une lune fendue.

			
			 — N’ayez pas peur, dit-il, levant les deux mains en signe d’apaisement. Vous n’êtes pas en danger.

			— Qui êtes-vous ? répéta Vhalla.

			Elle savait à sa tenue que cet homme était, comme la plupart des membres du palais, d’un rang supérieur au sien. Elle avait tâché de s’exprimer de la façon la plus calme et respectueuse possible… Sans succès.

			— Vous ne préférez pas vous asseoir ? dit-il, éludant encore sa question.

			— J’aimerais savoir à qui j’ai affaire, déclara lentement Vhalla, les yeux rivés sur le blason.

			Elle sentit une douleur aiguë sous ses ongles : elle venait d’agripper la pierre dans son dos sans même s’en rendre compte.

			— Pourquoi m’avez-vous enlevée ? demanda-t-elle.

			— Je m’appelle Victor Anzbel, révéla-t-il enfin avec un petit soupir. Je suis le Grand Officier de la magie, et vous êtes dans la tour des Mages. Je vous ai enlevée car j’ai à vous parler, ce qui m’était impossible au beau milieu de la Bibliothèque. Je suis navré, mais l’aube était déjà là, et nous manquions de temps pour en perdre plus en présentations.

			— D… de quoi vous pourriez bien vouloir me parler ? bégaya Vhalla.

			Si elle était toujours adossée au mur, ce n’était plus pour la même raison : elle venait d’apprendre qu’elle se trouvait dans la tour des Mages, avec le Grand Officier de la magie ! Non, elle rêvait sûrement…

			— Suivez-moi, je vous prie, l’invita-t-il en désignant la porte. Je serais ennuyé de tout vous expliquer ici, dans une simple chambre.

			
			 Sans attendre sa réponse, il sortit de la pièce, laissant la porte ouverte derrière lui. Vhalla entendit ses bottes résonner sur la pierre. Elle voulait rester là, contre le mur. Son mur à elle, si rassurant, si fiable.

			Les mages étaient aussi étranges que dangereux ; ils restaient entre eux et vivaient loin des gens normaux. C’était bien pour ça qu’ils disposaient de leur propre tour : moins on les voyait, plus on oubliait leur existence. En tout cas, c’était ce qu’on lui avait toujours expliqué dans le Sud. La Tour, c’était bien le dernier endroit où quelqu’un comme elle était censé se trouver !

			— Vous préférez du thé noir ou une infusion ? lui lança le dignitaire d’une voix nonchalante depuis la pièce voisine.

			Vhalla déglutit. Peut-être que, si elle restait pétrifiée assez longtemps contre le mur, elle fusionnerait avec la pierre et disparaîtrait…

			— J’ai du lait et du sucre, aussi.

			Vhalla se trouvait en compagnie d’un mage qui lui proposait, à elle, du lait et du sucre, une réalité troublante qu’elle décida d’ignorer pour examiner ses options. Elle comprit vite qu’elle n’avait que deux issues possibles : la fenêtre ou la porte. La première impliquait une chute interminable et indubitablement fatale, la seconde, de faire face au mage qui l’avait enlevée. Ni l’une ni l’autre de ces perspectives ne l’enchantait.

			Vhalla avança lentement vers la porte ouverte, toujours en robe de chambre ; ce n’était peut-être pas très à la mode dans le Sud, mais elle aurait donné n’importe quoi pour un pantalon !

			Le Grand Officier s’affairait à un comptoir situé au fond de la pièce voisine. Une autre flamme surnaturelle brûlait sous une bouilloire, tandis qu’il farfouillait parmi de grandes tasses et des  pots d’herbes sèches. C’était une sorte d’atelier meublé d’une table, de lits et rempli de bandages. Vhalla reconnut certains baumes qu’utilisaient les soigneurs, et aperçut un ensemble de couteaux. Que comptait lui faire le mage ? L’ouvrir en deux pour une expérience ?

			— Ah, vous voilà ! Asseyez-vous, je vous en prie, lança-t-il en se tournant à peine.

			Son regard pétillait d’une jeunesse déroutante : dans l’esprit de Vhalla, les dignitaires du palais ne pouvaient être que des vieillards, comme Maître Mohned, mais cet homme ne devait pas avoir plus de dix ans de plus qu’elle.

			Vhalla se déplaça à pas prudents le long du mur opposé, prenant garde à ne rien percuter. Quand son pied effleura quelque chose d’une douceur inattendue, elle faillit sauter au plafond ; c’était un tapis pelucheux, qu’elle observa, les yeux ronds. Voilà qui était bien plus agréable que le sol de la Bibliothèque… Elle enfouit les orteils dans ses boucles délicates.

			— Et donc ? Thé noir ou infusion ? insista son hôte, comme si la situation n’avait rien d’extraordinaire.

			Sa main était suspendue au-dessus de la bouilloire. Une autre tasse fumait déjà.

			— Ni l’un ni l’autre.

			Vhalla n’avait pas oublié le linge qu’il avait utilisé pour lui faire perdre connaissance.

			— Vous avez faim, alors ? Un en-cas, peut-être ? dit-il, affable, laissant néanmoins la tasse vide sur le comptoir.

			— Non.

			Quand il prit place sur la chaise en face d’elle, Vhalla l’observa avec attention. Le Grand Officier enveloppa les doigts  autour de sa tasse, un petit sourire aussi détendu qu’agaçant sur le visage.

			— Si vous changez d’avis, surtout, n’hésitez pas à me le dire, ajouta-t-il.

			La gorge nouée par la crainte, Vhalla ne put qu’acquiescer. Elle n’aurait pas été contre un thé, mais la Déesse Mère priverait l’aube de sa lumière avant le jour où elle accepterait quelque chose de cet homme !

			— Comment vous appelez-vous ?

			Vhalla se mordit la lèvre, tiraillée entre le respect qu’elle devait au dignitaire en face d’elle et la peur qui menaçait à tout moment de faire trembler ses mains jointes. Son nom, un homme comme lui pouvait le découvrir facilement… Pourtant, elle eut autant de mal à le lui révéler qu’elle en aurait eu à lui confier son secret le plus intime.

			— Vhalla, répondit-elle, les lèvres pincées. Vhalla Yarl.

			Peut-être que, si elle cédait à ses demandes, il la relâcherait.

			— C’est un plaisir de vous rencontrer, Vhalla, dit-il en souriant par-dessus sa tasse de thé.

			Vhalla tenta de dissimuler ses émotions, chose pour laquelle elle n’avait jamais été très douée.

			— Je suppose que vous vous posez de nombreuses questions, alors je vais tâcher de tout vous expliquer le plus simplement possible, poursuivit-il. Tout d’abord, permettez-moi, au nom de notre prince, de vous féliciter pour vos efforts inlassables.

			Vhalla acquiesça sans rien dire. La Bibliothèque lui semblait appartenir à une autre réalité. Seules sa tenue, les taches d’encre sur ses mains et la chaleur qui avait envahi son corps tout entier lui rappelaient son existence.

			
			 — La nuit passée, les soigneurs m’ont convoqué pour que j’examine les vaisseaux magiques du prince, poursuivit-il. Comme je suis un Dompte-l’Eau, mon expertise leur était précieuse.

			— Le prince Baldair est né sans magie, l’interrompit Vhalla.

			Il plissa les paupières, et elle ne sut comment interpréter son regard. Il caressa sa barbiche, puis se redressa sur sa chaise.

			— Le prince Baldair est toujours au front, finit-il par annoncer.

			Vhalla entrouvrit la bouche malgré elle. Si le prince Baldair n’était pas au palais, alors le prince qu’elle avait aidé à sauver était…

			— Vous parlez du prince Aldrik ?

			Les mille et une rumeurs et commérages des domestiques à propos du prétentieux héritier du trône résonnèrent entre ses tempes. C’était donc cet homme qu’elle s’était épuisée toute la nuit à sauver ?

			— Tout juste.

			Le Grand Officier rit, amusé de la voir à la fois si surprise et confuse, et Vhalla referma la bouche d’un coup sec.

			— Pendant mon examen, des notes trouvées dans certains ouvrages ont piqué ma curiosité, expliqua-t-il. Une fois que l’état du prince fut stabilisé, j’ai pris le temps de les étudier en détail, et j’ai constaté qu’elles avaient été rédigées par une personne douée de magie. Imaginez ma stupéfaction quand j’ai établi que l’auteur de ces notes était non pas l’un des apprentis de la Tour… mais quelqu’un en poste à la Bibliothèque.

			— C’est impossible.

			— Quand les mages créent quelque chose, ils laissent parfois derrière eux des traces de magie. Et cela survient d’autant plus  souvent lorsque le mage en question n’est pas entièrement Éveillé à ses pouvoirs ; dans ces cas-là, ceux-ci se manifestent de façon parfois inattendue.

			— Je ne suis pas sûre de vous suivre…

			Vhalla ne voulait qu’une chose : rentrer chez elle. Que cet homme crache le morceau et la laisse retourner à la Bibliothèque. Sa journée de travail avait déjà commencé, et elle était en retard.

			— Vhalla, vous êtes une mage, dit simplement le Grand Officier.

			— Pardon ?

			Le monde autour de Vhalla cessa de tourner, et le silence qui suivit pesa sur ses épaules. Tout à coup, un souvenir lui revint en mémoire, celui d’une petite fille qui, debout devant la ferme familiale, suppliait son père de ne pas partir. Hélas, il n’avait pas le choix : l’Empire avait appelé ses conscrits à aller affronter la magie corruptrice qui, échappée des grottes Cristallines, se déversait sur le monde. Ce père sur le départ, c’était celui de Vhalla. Cette petite fille, c’était elle.

			— Pardon ? répéta-t-elle d’une voix plus forte encore, presque sèche. (Elle s’était levée sans s’en rendre compte.) Non, vous vous trompez de personne. Et de livres ! Mes notes ont dû se mêler accidentellement à celles de quelqu’un d’autre. Je ne suis pas une mage. Mon père était fermier, et les parents de ma mère travaillaient au bureau de poste d’Hastan. Personne, dans notre fam…

			— Ce n’est pas par le sang que se transmet la magie, intervint le Grand Officier, interrompant son flot de paroles affolées. Deux mages peuvent enfanter un Simple, expliqua-t-il. Deux Simples peuvent enfanter un mage. C’est la magie qui nous choisit.

			 — Je suis navrée mais… (Vhalla éclata de rire, comme si l’univers entier n’était qu’une vaste blague dont elle était la chute.) Je ne suis pas mage !

			Elle se dirigea vers la porte, sans même savoir où cette dernière la mènerait. Elle n’était plus rationnelle et, tout ce qu’elle voulait, c’était quitter cet endroit.

			Le dignitaire se leva à son tour.

			— Ce n’est pas une réalité que l’on peut fuir, Vhalla. La manifestation de vos pouvoirs a commencé ; elle débute chez vous à un âge inhabituellement tardif, mais elle est en cours. (Il battit des paupières.) Je vois les traces de magie virevolter autour de vous.

			Vhalla s’arrêta à mi-chemin entre le Grand Officier et la porte, puis se tritura les doigts. Ce n’était pas parce que ce type prétendait les voir que des traces de magie voletaient bel et bien autour d’elle !

			Et s’il me mentait ? tenta-t-elle de se convaincre.

			Pourquoi ferait-elle confiance à l’homme qui l’avait enlevée ?

			— Votre magie va peu à peu gagner en puissance. Rien ne pourra l’arrêter et, un jour, vous serez pleinement Éveillée à vos pouvoirs. Soit vous atteindrez cet état grâce à l’enseignement d’un autre mage, soit vos pouvoirs se manifesteront d’eux-mêmes, sans crier gare.

			Le Grand Officier n’avait pas l’air de plaisanter, mais son sérieux n’en rendait pas la révélation plus facile à croire.

			— À quoi je dois m’attendre ?

			Elle avait besoin d’évacuer la tension qui montait en elle : son corps entier tremblait. Elle voulait des réponses.

			
			— Je l’ignore. (Il prit sa tasse pleine du liquide couleur caramel et, pensif, en but une longue gorgée.) Si vous êtes  une Porte-Flamme, peut-être que vous allumerez une bougie d’un clin d’œil… ou que vous noierez la Bibliothèque impériale dans les flammes.

			Vhalla manqua de tomber à la renverse, le souffle coupé. Elle secoua la tête, comme si cela allait suffire à balayer cette histoire.

			— Je veux partir d’ici…, lâcha-t-elle enfin dans un souffle.

			— Je suis navré, Vhalla, mais mieux vaudrait que vous restiez en…

			— Je veux partir d’ici ! hurla-t-elle, fusillant du regard cet homme à qui elle devait pourtant respect et obéissance.

			— Très bien, répondit-il d’une voix douce et prévenante.

			— Pardon ? Vraiment ?

			Vhalla sentit ses doigts crispés se détendre ; la marque de ses ongles était imprimée dans ses paumes.

			— Je vois bien qu’insister ne changera rien à votre décision, expliqua-t-il. D’habitude, lorsque je ramène à la Tour un aspirant mage, il est vite convaincu… J’espérais pouvoir vous montrer qu…

			— Je me moque de ce que vous avez à me montrer ! aboya-t-elle.

			Vhalla plaqua une main sur sa bouche, mais trop tard : ses mots, aussi soudains qu’insolents, avaient déjà été prononcés.

			— Une autre fois, peut-être…, sourit le dignitaire.

			Les yeux rivés au sol, Vhalla le suivit hors de la pièce. Flanqué de portes ici et là, le couloir descendait en spirale. Il n’y avait pas de fenêtres, aussi Vhalla supposa que la lumière provenait des mêmes flammes surnaturelles qu’elle avait vues dans la chambre et l’atelier.

			 Vhalla ne voulait rien savoir de tout cela. Elle ne souhaitait rien rapporter de cet endroit, pas même un souvenir dans sa mémoire. Elle refusait d’avoir des points communs avec les étranges individus de la Tour qui, à l’instant même, se tenaient à une distance respectueuse du Grand Officier et elle. Elle retint un sanglot en se mordant la lèvre. Elle était fatiguée et ne se sentait pas à même de supporter les mensonges de ce mage. Il se trompait et, quand elle serait de retour dans le monde réel, elle oublierait définitivement cet endroit.

			Vhalla se tritura les doigts. C’était bien beau comme attitude, mais, tout cela, elle l’avait bel et bien sous les yeux. Elle voyait les tapis interminables aux motifs élaborés qui recouvraient le couloir ; ils étaient disposés les uns à la suite des autres, si bien que ses pieds ne touchaient jamais la pierre. Elle les voyait comme elle voyait les décorations sur les murs, les sculptures rehaussées de fer et d’argent, même si elle s’interdisait obstinément de les regarder. Elle voyait, aussi, les bottes et autres chaussures cirées de celles et ceux qu’ils croisaient… Pourquoi les mages profitaient-ils de si belles choses, alors que ses chaussons à elle étaient presque troués par l’usure ? Alors qu’elle avait une meurtrière pour fenêtre et empruntait chaque jour des couloirs de pierre brute, nus et fissurés ?

			Le Grand Officier la devança dans un petit couloir latéral de plus en plus sombre où la forme et les couleurs des pierres lui semblèrent peu à peu plus familières. Quand ils s’arrêtèrent enfin, elle leva les yeux : ils se tenaient dans une impasse étroite.

			— Monsieur ? dit-elle, de nouveau gagnée par la panique.

			— Vie et mort de la Tour dépendent de la lune, du Père qui tient à distance les royaumes du chaos et garde la divine porte céleste, dit-il, sibyllin. Quand vous serez remise de tout cela, je  suis certain que vous reviendrez nous trouver. C’est le cas de la plupart des mages dont les pouvoirs se manifestent, lorsqu’ils ont accusé le coup.

			Vhalla eut un mouvement de recul, doutant fortement d’aller un jour de son plein gré retrouver cet homme et sa tour.

			— Et si je ne reviens pas, vous allez encore m’enlever ?

			— Mes excuses pour cela. (Vhalla crut déceler dans le regard du Grand Officier une lueur de sincérité.) Je ne savais pas comment faire autrement pour vous parler seul à seul. Et puis je pensais qu’une fois dans la Tour vous seriez curieuse de découvrir ce qu’elle avait à vous offrir.

			— Je vous aurais écouté sans ça…, rétorqua-t-elle en détournant le regard.

			Elle ignorait ce qui la contrariait le plus : ce qu’il lui avait fait ou la manière dont il avait perçu son malaise à se retrouver ainsi mêlée aux mages.

			— Très bien. Je vous reverrai bientôt, dit-il d’un ton détaché.

			Victor Anzbel semblait du genre imperturbable… Vhalla se demanda combien de fois il avait vécu cette scène avec d’autres.

			Le Grand Officier désigna l’impasse et lui fit signe d’avancer. Elle battit des paupières, perplexe, mais il ne dit rien de plus. Elle s’avança, hésitante, une paume en avant, s’attendant à trouver une porte cachée… mais ses doigts disparurent dans la pierre.

			Vhalla poussa un petit cri de surprise et, en quête d’explications, se retourna vers le dignitaire, qui n’était plus là… Réprimant un frisson, elle traversa le mur magique.

			Sitôt de l’autre côté, elle reconnut les lieux. Le mur derrière elle était tel qu’elle l’avait toujours vu au fil des années qu’elle avait passées ici. Les paupières plissées, elle y distingua pourtant  quelque chose qu’elle n’avait jamais remarqué : un rond coupé en deux parties légèrement décalées. La lune brisée, symbole de la Tour… Comment cela avait-il pu lui échapper, toutes ces années ?

			Nerveusement, elle tendit une main, qui disparut de nouveau dans le faux mur. Ce prodige éveilla sa curiosité : quelle magie était donc à l’œuvre ?

			Vhalla chassa cette interrogation de son esprit ; comme le lui avait souvent répété son maître, sa curiosité finirait par lui jouer des tours. La magie était dangereuse. Vhalla se remémora d’ailleurs les avertissements que l’on murmurait si souvent dans le Sud : « La magie est aussi dangereuse qu’étrange… »

			Sur ce, elle retourna en courant à la Bibliothèque.
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